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      Introduction

      Il y a deux raisons au moins de publier ce Miracle de saint Nicolas.
 Tout d'abord, il importe de clore le chapitre des drames médiévaux latins et français qui exaltent le bienfaisant saint Nicolas. On n'y dit rien de sa vie sur terre, mais on le voit descendre des cieux pour faire triompher ceux qui ont confiance en son pouvoir et qui l'implorent pour une juste cause. En outre, l'oeuvre inédite que je soumets aux historiens de la littérature, est dénommée Miracle
 : c'est peut-être la dernière pièce qui, au XVe
 siècle, porte ce nom puisque le genre connut son succès cent ans plus tôt.

      Après avoir parlé de ce Miracle
 dans les Mélanges de linguistique romane et de philologie médiévale offerts à Maurice Delhouille
 (Gembloux, II, 1964, 313-28), je me décide enfin à le publier, me contentant d'en faciliter la lecture aux critiques littéraires et aux historiens des moeurs.

      Sauf erreur, ce Miracle
 dramatique, sous sa forme la plus ancienne, n'est conservé qu'en un exemplaire unique imprimé par la Veuve Treperel et son gendre Jehan Jehannot qui travaillaient à Paris de 1511 à 1525 environ. Cet unicum
est déposé à la Réserve de la Bibliothèque Nationale de Paris où il porte la cote Yf 1586.

      Petit livre de 13 X 19 cm., il contient 20 folios dont les trois derniers sont blancs : A 1-8, Β 1-4, C 1-8. Le texte est réparti en deux colonnes de 37 lignes chacune.

      Il est intitulé : Miracle de monseigneur sainct Nicolas. D'ung juif qui presta cent escus a ung chrestien a .XVIII. personnaiges.

				

      La page de titre porte un cachet de la Bibl. Roy.
 et la cote à la plume : Acq. extr. n° 5097.

				

      Petit de Julleville a connu cet exemplaire ; il l'a décrit et
					 avec une exactitude admirable, il a analysé ce petit drame {Les Mystères, 
 II, 541-4).

      Quelques bibliophiles ont pu le connaître en 1868 quand l'imprimeur lillois Six-Horemans l'a reproduit à la demande du libraire parisien Baillieu. Cette édition constitue le premier volume de sa Bibliothèque du XVIe
 siècle.
 En 45 feuillets (A 1-6... H 1-3), il a reproduit le texte en caractères gothiques semblables à ceux des imprimeurs parisiens de 1511-1525, au point qu'on croirait à une photocopie. Il n'en est rien, bien sûr, et l'on peut constater plusieurs erreurs dans la transcription. Cette édition de 1868 a été tirée à 212 exemplaires. La dernière page porte cette formule à l'ancienne :

      
        Achevé de rimprimer le xx jour de novembre mil huict cent lxviii par Six-Horemans imprimeur à lisle en flandre pour Baillieu marchant libraire tenant sa bouticque sur le quay des grands augustins proche le pont neuf à paris.

      

      Ce Miracle
 ne ressemble plus à ceux du manuscrit Cangé qui célébraient Notre-Dame. Nous y trouvons, certes, le Paradis, la cohorte angélique et, sorti de l'Enfer, le pervers Satan. Mais il n'y a plus de sermon initial. Petit de Julleville a résumé au mieux ce petit drame :

      
        Un pauvre homme sans ressources ne voit plus qu'un moyen d'acquérir de l'argent : en voler. Sa femme lui conseille d'aller trouver quelque usurier juif. — Mais comment rendrons-nous ? — il faut, dit la commère, « assez promettre et rien tenir ». Il s'en va donc trouver le juif et demande de l'argent, sans gage, car il n'a plus rien. Le juif le renvoie d'abord, puis se ravise ; il a, tout juif qu'il est, une foi profonde en saint Nicolas. Il prêtera cent écus si l'emprunteur jure sur l'autel de saint Nicolas de les rendre fidèlement. Le chrétien revient en triomphe ; sa femme et lui sont bien résolus à ne jamais rendre.

        Le terme est passé ; les cent écus ne sont pas rendus ; le valet du juif se moque de son maître crédule qui va trouver le chrétien et réclamer son argent. La femme, qu'il rencontre d'abord, le reçoit : « De l'argent ! Cent écus ! Tous nos amis et nous n'avons jamais eu ensemble une telle somme ! » Le juif est éconduit et reçoit force injures. Satan est tout heureux de voir se parjurer le chrétien. Le juif fait assigner son débiteur par deux sergents. Ils arrivent tous devant le prévôt. Le juif fait sa déposition et somme le chrétien de prêter serment sur l'autel de saint Nicolas. Le juge les ajourne au lendemain. Le chrétien revient auprès de sa femme et voici la ruse qu'il invente (elle n'est pas nouvelle). Il cachera l'or dans un bâton creux qu'il donnera à porter au juif pendant le temps qu'il prêtera serment d'avoir rendu les cent écus, si jamais il les a eus. Tout se passe ainsi ; je juif perd son argent et paie les frais. Il s'éloigne furieux, en invoquant saint Nicolas contre le perfide chrétien.

        Saint Nicolas demande à Dieu de faire justice au pauvre juif, mais sans damner le chrétien. Dieu y consent. Le chrétien va mourir ; c'est sa punition. Mais il sera ressuscité grâce à saint Nicolas.

        En revenant du tribunal, le chrétien s'est senti pris tout à coup d'une irrésistible fatigue ; il s'étend et s'endort au milieu de la rue. Passe un chariot qui l'écrase. Le charretier effrayé s'enfuit à l'église pour y chercher asile.

        En mourant, le parjure a eu le temps de crier : « Saint Nicolas ! » Il expire. Le diable accourt, et aussi saint Nicolas et les anges. Ils se disputent l'âme tandis que les sergents, sans les voir, aperçoivent le cadavre, l'or répandu et vont aussitôt chercher le prévôt et le juif. Cette mort subite est la punition du parjure. Le bon juif se trouve trop vengé ; si saint Nicolas ressuscite son débiteur, il dit qu'il se fera chrétien. Cependant la dispute se poursuit entre les anges et le saint d'une part, Satan de l'autre, tous invisibles aux habitants de la terre. A la fin, le diable est battu et il s'en va
						 penaud et furieux. Saint Nicolas remet l'âme au corps ; anges et saint remontent au ciel.

        Le chrétien se relève et court à l'église où tous les autres sont rassemblés, y compris le charretier. Tout le monde s'émerveille à la vue du chrétien ressuscité. Il confesse humblement son crime. Le juif lui pardonne et demande le baptême ; son valet veut l'imiter. On les baptise aussitôt tous deux par immersion. Tous célèbrent les louanges de saint Nicolas.

      

      L'intervention surnaturelle est déterminante et justifie le titre de l'oeuvre, car la résurrection du chrétien, réclamée par le juif, s'est réalisée devant les spectateurs. Elle fut même plus évidente pour eux que les acteurs, car ceux-ci n'ont pas vu le débat entre saint Nicolas et Satan se disputant l'âme du chrétien représentée sans doute par une « feinte » en simple tissu blanc que l'on a retirée du dessous du corps et qu'on y a replacée lorsque Satan s'est avoué vaincu. On sait que la séparation de l'âme était la manifestation de concept de la mort. Mais il est une autre action que les personnages ont jugée miraculeuse alors qu'un hasard pourrait l'expliquer. Après son serment ambigu, le parjure s'est senti étrangement terrassé par le sommeil : il s'est couché sur le chemin où s'avançait un chariot et il fut écrasé en même temps que son bâton creux qui a laissé échapper alors les cent écus dont il niait la possession. Tous les témoins, le tribunal comme le juif, ont jugé que saint Nicolas s'était ainsi manifesté miraculeusement et qu'il venait de confondre le chrétien. Ainsi ce qui, en soi, pouvait ne pas être un miracle, fut considéré dans ces circonstances de temps et de lieu, comme une intervention surnaturelle qui, éteignant l'action judiciaire, permettait à la victime de récupérer son bien et de ne plus douter de l'appui du saint. A vrai dire, ce « miracle », contestable et moins éclatant que la résurrection du chrétien, a le plus d'importance dans l'action et déjà tous les assistants se sont rendus dans l'église pour remercier saint Nicolas, comme si le dénouement était à son terme. Le miracle ou les miracles sont donc, comme dans les meilleurs drames du siècle précédent, essentiels à l'intrigue et même ce
					 sont les seuls facteurs qui réussissent à la conduire au dénouement.

      Mais il s'en faut que l'oeuvre soit traitée comme un Miracle classique. L'auteur l'a développée plutôt comme un Mystère. En effet deux éléments dramatiques me paraissent caractériser cette oeuvre : ils sont étrangers au Miracle et propres aux grands drames religieux du XVe
 siècle :

      1° L'extension de l'action aux trois mondes : l'action terrestre intéresse le Paradis et l'Enfer qui y participent visiblement et constamment.

      Dans les Miracles mariaux du manuscrit de Cangé, il y a souvent des scènes au Paradis, mais plus rarement au Paradis et en Enfer. En fait, Notre-Dame intervient presque toujours et, implicitement ou explicitement, réclame l'aide de son Fils qu'on met parfois en scène. D'autre part, les diables remplissent le rôle de tentateurs ou s'empressent autour d'un pécheur avant même qu'il n'expire, s'opposant vainement aux prétentions des anges ou des saints, messagers de la Miséricorde divine. Mais, dans les Miracles du XIVe
 siècle, il n'est pas de conflit déclaré entre les puissances extraterrestres qui aille jusqu'à jouer des hommes d'un bout à l'autre de l'oeuvre au point que le vrai drame ne paraît pas être celui qui se déroule sur la terre entre le bien et le mal, mais entre le Bien et le Mal incarnés par Dieu et Satan (ou Satan et son maître Lucifer). Les Mystères de la Passion, inspirés par deux épisodes évangéliques et par une donnée théologique, — les tentations de Jésus, l'intervention étrange de la femme de Pilate, la descente du Christ aux enfers, — ont mis en scène, inséré dans la suite des événements terrestres, un véritable drame entre Dieu et Lucifer. Celui-ci est alerté par les espoirs des Pères dans les Limbes, surtout depuis l'arrivée de l'âme du Précurseur. Lucifer décide la perte du Christ et, bien après l'échec des tentations, alors qu'il se rend compte que la mort qu'il a recherchée amènera dans son royaume infernal celui qui a la puissance de délivrer les justes, il voudra faire innocenter Jésus
					 en déléguant auprès de Pilate son épouse, la femme qui, fille d'Eve, a servi ses desseins.

      Une conception similaire a amené notre auteur à insérer dans sa pièce un conflit, non pas entre Dieu et Lucifer, mais entre Satan et saint Nicolas. Le chrétien vient de réussir à emprunter cent écus au juif sous la seule garantie d'un serment fait sur l'autel du saint. Et voici que, tout de suite, au Paradis, celui-ci. appuyé par Notre-Dame, demande et obtient de Dieu un surcroît de pouvoir en faveur de ceux qui l'imploreront. La divinité proclame solennellement :

      
        Prerogatif est et sera

        envers ceulx qui le requerront (559-60).

      

      Selon la bonne tradition théâtrale, la décision suprême est ponctuée par un silete
 ou chant des anges.

      Et à cette scène succède immédiatement une autre, celle où Satan, inquiet de cette joie céleste (« J'ay ouy voix armonieuse »), a deviné que saint Nicolas sera désormais son pire ennemi.

      
        Tout mon entreprinse retraire

        fait ce faulx mastin Nicolas (606-7).

      

      Nul n'a agi encore, ni au Ciel ni en Enfer, mais on s'apprête à le faire sans y être requis ; sans faire mention du chrétien et du juif, on est décidé de part et d'autre à se disputer les hommes.

      Après ces deux scènes extraterrestres, nous revenons un instant à la maison du juif, où le valet Mathatiel fait remarquer à son maître que son débiteur ne lui a encore rien remboursé et que sa confiance en saint Nicolas est plutôt ridicule :

      
        Soyés seur que sainct Nicolas

        vous aydera de ses miracles

        et en verrés si beaux sinacles

        que jamais n'en verrés denier (642-5).

      

      Et revoici Satan qui se déclare décidé à tenter un chrétien « en despit de Nicolas », « trop humain a tous payens, juifz et
					 crestiens ». Ensuite, le chrétien et sa femme prétendent au juif qu'ils n'ont rien reçu de lui. Satan souffle alors au mauvais débiteur de persister dans son attitude : qu'il apaise sa conscience in extremis
 en consignant sa dette dans son testament !

      Après la remise du procès au lendemain, Satan se réjouit de son succès et, peu avant la seconde séance du tribunal, il se dit convaincu que le chrétien se parjurera. Toutefois, il n'est pas aussi assuré que le chrétien lui appartiendra « en la fin » !

      
        Je ne crains que sainct Nicolas

        car la matiere est en ces [= ses] las (1032-3).

      

      Le chrétien gagne son procès grâce à son juramentum dolosum, 
 mais le Ciel intervient. Saint Nicolas implore la justice de Dieu contre Satan et aussi pour ne pas tromper le juif qui eut tant de confiance en lui, Dieu proclame que le dommage sera réparé et qu'il veillera à la glorification du saint protecteur. A une nouvelle intercession de celui-ci et de Notre-Dame, la divinité décide de frapper le chrétien de mort et de le ressusciter ensuite, et ainsi d'amener la conversion du juif. Comme autrefois, Satan a deviné l'intervention prochaine du saint. Néanmoins, il poursuit sa machination et guide presque la marche du chariot qui écrasera le parjure. Comme saint Nicolas avec Gabriel et Raphaël sont descendus sur terre, une dispute s'engage avec Satan pour s'emparer de l'âme du pécheur. Et comme toujours, selon la tradition des Miracles, Satan prétend qu'il a le droit pour lui tandis que saint Nicolas défend le chrétien en évoquant son repentir final : au moment de mourir, n'a-t-il pas appelé le saint à son aide ?

      Par une convention fréquente, les personnages célestes et aussi Satan sont censés rester invisibles aux autres acteurs qui constatent la mort accidentelle et découvrent les écus répandus sur le sol. Chacun est convaincu que la main de Dieu a frappé et a fait apparaître le délit. On chante les louanges de saint Nicolas, tout en se rendant à l'église où
					 d'ailleurs, on pourra interroger le charretier qui s'y est réfugié. C'est alors que reprend la dispute entre saint Nicolas et les deux anges d'une part et Satan de l'autre ; on reprend les arguments de droit et le saint excipe en outre de la volonté divine. En une complainte finale, Satan nous dit son désespoir :

      
        Diablerie puante et orde,

        tost la corde

        pour me pendre et me trainer (1376-8).

      

      Le drame entre le Ciel et Satan est clos et, sur la terre, on chante les louanges du saint après le retour du chrétien ressuscité et le baptême du juif et de son valet qui s'étaient engagés à le demander.

      Ainsi donc, comme dans les Mystères, l'action terrestre est doublée d'une action surnaturelle où les deux puissances ennemies se combattent en fonction même des faits et gestes des hommes protégés ou séduits. Un détail significatif nous prouve que notre auteur s'est inspiré des grands spectacles des Mystères où, dans la gueule d'Enfer, on apercevrait toute une troupe de démons déchaînés. Dans cinq scènes, Satan appelle plusieurs fois à son aide Lucifer et ses nombreux acolytes :

      
        Saillez, diables... (582).

        Venez, dyables, ... saillez (665, 671).

        fainctes eslever

        et me preserver,

        monstres, espouentables faces... (955-7).

        Le goufre d'Enfer soit ouvert

        afin que sailliez a ung tas (1228-9).

        Dyables, venez tost, je vous prie (1348).

      

      Jamais les spectateurs n'ont vu surgir un seul diable noir cornu ; ce dut être pour eux une déception. Mais, sans doute, l'étroitesse des tréteaux ne permettrait-elle pas le grand spectacle des places publiques. Il n'en reste pas moins qu'ils se sont souvenus des diableries fameuses des Mystères.

      
					 2° Comme dans les Mystères au rythme lent, des personnages secondaires sont présentés bien avant de participer à l'action.

      Une première scène entre le chrétien et sa femme, même s'ils n'agissent pas encore, est toute naturelle. Par contre, la seconde scène entre le juif et Mathatiel est moins nécessaire sinon pour apprendre quelle confiance surprenante le juif éprouve pour saint Nicolas. Moins indispensables encore sont les premières scènes au Paradis et en Enfer où, sans évoquer les embarras du chrétien et le prêt du juif, nous voyons accorder des privilèges au saint, puis Satan le craindre et appeler les diables. Enfin, paraît absolument superflue la scène où nous voyons déambuler deux sergents, l'un fanfaron et conciliant, l'autre narquois et cynique, se lamentant tous deux de manquer d'occasions lucratives. Ces cinquante vers (fol. A 6 r° col. 2 — A 6 v° col. 2) nous rappellent les rondes des bourreaux ou de Barrabas ou des larrons dans les Mystères de la Passion, à quelque distance soit de l'arrestation du Christ, soit de la capture des futurs condamnés. Notre auteur, ou pour étoffer sa pièce ou par simple mimétisme, s'est laissé entraîner à multiplier ces scènes introductives qu'il eût pu s'épargner. Le procédé est étranger au Miracle du XIVe
 siècle et aussi à la Moralité du XVe
, pour ne citer que ces types d'oeuvres sérieuses au format réduit.

      A la farce, notre auteur a emprunté les procédés de la tromperie. Ce n'est pas au subterfuge de l'anneau creux que je ferai allusion, car c'est un motif très ancien que l'auteur a retrouvé dans la Légende dorée
)(voir plus loin). Non, c'est l'imitation explicite du Pathelin
 que je me plais à relever ici. La femme du chrétien a décidé elle-même de la manière dont elle accueillera le créancier :

      
        Aussi bien feray les manieres

        que la femme de Pathelin.

        Mais vous n'estes point assez fin

        pour proprement patheliner.

      

      
        
          Le crestien

        

        
          Oncques Pathelin affiner

          ne peult son drappier si a point

          que l'affineray, car a point

          ay son or par pathelinaige (461-8).

          Mathatiel, plus tard, prévoit que son maître essuiera un refus :

          Vous le pourrés bien demander

          s'il veut user de pathelin (636-7).

          Il est bien d'autres vers où l'on perçoit des échos de la farce :

        

      

      
        
          Le crestien

        

        
          C'est tres bien dit quant on a gaige.

          
							Mais ou prins 
						

        

      

      
        
          La femme

        

        
          Cest homme dit raige !

          Il faut jouer de placebo

          et les payer du grant credo,

          assez promettre et rien tenir.

        

      

      
        
          Le crestien

        

        
          Et puis, au dernier ?

        

      

      
        
          La femme

        

        
          S'enfouyr

          et faire ung vidimus sans queue (252-8).
						

        

      

      
        Guillemette

        
          Vous n'avez ne denier ne maille :

          qu'i ferez vous ?

        

      

      
        
          Pathelin

        

        
          Vous ne sçavez... (70-71).

        

      

      
        
          Guillemette

        

        
          C'est bien alé ! Le beau nisi

          ou ung brevet y ont œuvré... (376-377)

        

      

      
					Au retour de l'église, les cent écus obtenus, le chrétien s'exclame :

      
        L'ai ge (pas) bien sceu envelopper ? (435)

      

      Cette première parole nous rappelle le cri de triomphe de Pathelin...
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